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Établie en Turquie depuis 2010, la journaliste 

Anne Andlauer livre ici le résultat d’une en-

quête fouillée sur ce pays dominé par la figure 

de son chef, Recep Tayyip Erdogan, qui détient 

le pouvoir depuis 2014. L’auteur entraîne d’abord le lecteur à 

la rencontre d’une jeunesse tentée par l’émigration pour ré-

soudre son inquiétude croissante face à la récession écono-

mique, au durcissement d’un régime qui limite de plus en plus 

les libertés et exerce une tutelle idéologique sur l’université. 

Quant aux femmes, elles subissent les effets de la réislamisa-

tion des mœurs et d’une législation qui respecte de moins en 

moins leur dignité, leur liberté et même leur sécurité. À cela 

s’ajoute le « grand nettoyage » qui affecte tous les secteurs de 

la société depuis le coup d’État manqué de 2016 et l’instaura-

tion du système présidentiel qui l’a suivi.  

Erdogan songe-t-il à restaurer le califat, l’alphabet arabe et 

la polygamie, comme on le croit souvent en Occident ? Non, 

pense A. Andlauer. Par ses références constantes à l’héritage 

ottoman pour justifier sa politique (retour de Sainte-Sophie au 

statut de mosquée, interventions militaires en Méditerranée, 

en Syrie ou en Arménie, etc.), le réis entretient auprès de son 

peuple, frappé par le doute et l’inquiétude, la fierté d’une 

continuité historique tout en le persuadant des menaces que 

les Occidentaux font peser sur la Turquie. Erdogan entend 

ainsi assurer la continuité de son pouvoir et cela est d’autant 

plus important que les relations avec l’Union européenne s’en-

foncent dans l’ambiguïté, compromettant l’avenir de ces 

« éternels fiancés », tous deux étant par ailleurs confrontés au 

défi de l’émigration syrienne.  

Il faut souligner l’utilité de cet essai pour comprendre la si-

tuation actuelle de la Turquie, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur.  
Annie Laurent z 
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C’est un hommage appuyé que Gérard Cha-

liand, conseiller auprès du Centre d’analyse et 

de prévision du ministère français des Affaires étrangères, rend, 

dans sa préface, à Tigrane Yégavian, chercheur au Centre fran-

çais de recherche sur le renseignement. Outre qu’il voit dans 

son livre « la plus remarquable des analyses critiques de l’histoire 

arménienne depuis la concrétisation du nationalisme par la créa-

tion d’un État qui se veut souverain », Chaliand insiste sur la 

« grande rigueur » et la « probité » de l’auteur, considérant enfin 

que, « par sa lucidité [l’ouvrage] représente un tour de force ». 

Il est vrai que le sujet est particulièrement complexe. Malgré 

son origine très ancienne, la nation arménienne, qui puise ses 

racines dans le baptême de son roi, Tiridate IV, en 301, n’a que 

très éphémèrement connu la stabilité territoriale et politique. 

Pour l’auteur, sa géopolitique « est un paradoxe stratégique per-

CHRONIQUE Musique CULTURE Notules

La Nef n°348 Juin 202236

Beethoven 
 
par Hervé Pennven 

 

Voici trois sonates pour violon et piano de Beet-
hoven, la 3e, la 5e (dite Le Printemps) et la 7e, 
par Gérard Poulet et Jean-Claude Vanden 

Eynden. Au Palais des dégustateurs, qui une fois de 
plus nous offre une perle de grand prix. 

Certes, ce sont des œuvres maintes fois enregis-
trées, pour lesquelles on dispose de solides « versions 
de référence  ». Pourtant Poulet et Vanden Eyden 
s’inscrivent sans conteste dans le haut du palmarès, 
discrètement, mais avec panache, comme deux mu-
siciens qui n’ont plus rien à prouver depuis long-
temps, mais sont une vivante leçon de musique. 

Dès le début on tombe sous le 
charme de ces nuances infinies, 
cette extrême subtilité du dis-
cours, de l’un et de l’autre et des 
deux en même temps, sans au-
cune affèterie, sans aucun ma-
niérisme, mais au contraire avec 
la plus grande simplicité, cette 

évidence que seuls les plus grands savent imposer. Il 
ne s’agit pas seulement de style : cette attention infi-
nie aux nuances est ce qui conduit au cœur de la 
partition, elle exprime son mystère. 

La perfection de la prise de son, qui rend présents 
les instruments dans leur exacte vérité, permet as-
surément d’entendre des dynamiques et des harmo-
niques qui manquent aux versions historiques. Elle 
permet aussi, par exemple, d’apprécier la variété du 
vibrato de Gérard Poulet, toujours adapté à l’expres-
sion musicale du moment. 

Au-delà de la prise de son il y a l’élégance, et l’au-
torité, de l’interprétation. Et il y a la manière dont 
les deux musiciens se passent précisément le flam-
beau de l’autorité, affirmant tour à tour le message 
avant de se fondre à nouveau dans une parfaite os-
mose. On remarque aussi la perfection des épisodes 
où le violon accompagne le piano: il n’est ni inaudible 
comme cela arrive, ni trop audible comme s’il n’ac-
ceptait pas d’être au second plan, comme cela arrive 
aussi. Il est exactement à sa place. 

Peut-être le sommet est-il atteint dans les Adagios. 
Celui de la 3e sonate où l’émotion est à fleur d’archet, 
celui de la 5e où le dialogue est vraiment magique, et 
le grand romantisme de celui de la 7e. Car avec cette 
7e, nous montrent les deux interprètes, nous avons 
changé de siècle, bien qu’elle n’ait été composée que 
quelques mois après la 5e. Il n’y a plus rien des salons 
viennois de la fin du XVIIIe siècle, on ne joue plus 
avec papa Haydn, adieu la tendresse mozartienne, 
c’est le Beethoven fiévreux et volontaire, qui s’em-
porte, et même qui crie parfois. Et c’est bien ce que 
l’on entend. Magnifiquement. 

H.P. z


